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Ma fille,

 

Tous les héritages ne sont pas faciles à porter. Le tien est d’autant plus lourd qu’il t’a condamnée à une vie que tu n’as pas choisie, et ce, sans espoir de retour. J’ose espérer qu’un jour prochain tu me pardonneras, non seulement d’avoir dévié le cours de ton existence paisible, mais en plus de cela, d’être fier de l’avoir fait.

Car je vois en toi davantage de moi que tu ne voudras jamais l’admettre. Je vois la force. Je vois le courage. Je vois la détermination. Je vois tout ce qui fait que tu as toujours voulu franchir les frontières, comme celles des couleurs des classes. Tu n’as jamais été quelqu’un de serein sous tes dehors tranquilles. Je suis persuadé que même sans mon intervention malheureuse, tu aurais fini par commettre un acte répréhensible qui t’aurait attiré les mêmes ennuis. Depuis ton enfance, je sens bouillir en toi une violence dont le niveau ne fait que monter. C’est ta haine qui brûle en dessous. Celle que tu éprouves pour les injustices que tu contemples au quotidien. Celle que tu ressens envers moi, aussi, depuis quelque temps. Depuis six ans que tu es là, sur Bagne, à mes côtés. Auparavant, seule la méfiance te tenait loin de moi. À présent, tu brûles pour moi d’une haine si intense que je ne crains pas de la comparer à de l’amour.

Ce que l’on n’a jamais aimé, on ne peut le haïr. N’est-ce pas ?

 

Sur sa peau parcheminée se lisaient tous les outrages, mais les cicatrices les plus profondes ne se voyaient pas. Les paroles qu’il s’abstenait de prononcer représentaient autant d’espaces entre les lignes de sa souffrance, là où il fallait deviner l’indicible.

Assise à son chevet dans la chambre grenat, Lara cherchait les bons mots pour l’encourager, mais rien ne venait. Rien n’aurait pu faire oublier à Renaud les heures passées à la merci de leur pire bourreau. Numéro Trois l’avait disséqué. Il n’y avait pas d’autre terme. Elle avait pris son corps et, sans même poser de questions, s’était amusée à soulever la peau, ouvrir la chair, brûler l’épiderme, arracher les ongles. Elle avait pris plaisir à inventer différentes tortures, le plus souvent vicieuses, jamais anodines.

Elle l’avait fait pour les posséder encore mieux. Voir le dedans. Montrer qu’Elle les connaissait de manière intime. Ils le savaient déjà, mais ce qui n’était auparavant qu’une intuition était désormais une certitude. Gravée dans le fer. Imprimée dans la chair.

Elle s’était ingéniée à reproduire sur Renaud toutes les blessures qu’il avait reçues et dont la magie l’avait guéri. La brûlure sur son torse représentait le feu du crash originel. Les trous dans ses bras et ses épaules, les balles qui n’avaient jamais laissé de trace. Les estafilades profondes qui suivaient l’arrondi de ses côtes, rappels de ce que son corps semblait avoir oublié, montraient les coups de poignards reçus en abondance. Toutes les souffrances, toutes les blessures, elle les avait rouvertes. Littéralement.

C’était ce que Renaud lui avait chuchoté une fois qu’il avait recouvré un peu de ses forces.

Quand lors de son sauvetage il n’avait pas réussi à parler, Lara s’était imaginé le pire. Une langue coupée par le travers, ou en deux comme celle des serpents. Une dentition arrachée, ou brisée sur des gencives en sang. Numéro Trois aimait ce genre d’humour tordu. Mais non. La seule raison pour laquelle Renaud n’avait pu s’exprimer, c’était à cause de son état général de déshydratation. La nuit d’attente, le combat dans le cratère, la marche à travers le désert, la torture. Et l’unique gorgée d’eau offerte par l’ennemi. Un cadeau empoisonné. Une torture supplémentaire ; un message, aussi : « ce que je donne, je peux te le reprendre au centuple. »

Les mains tremblantes, car ses blessures aux doigts étaient loin d’être guéries, Renaud lui rendit le bol de bouillon refroidi. Il n’avait pas fini. Il ne le finirait pas. Il avait trop mal partout pour bouger, mais sa fierté le poussait à refuser d’être nourri comme un bébé ou un infirme. Lara avait beau lui rappeler qu’il n’y avait aucune honte à être aidé, surtout par ses proches, il avait la tête plus épaisse que les murs d’un bunker et refusait de céder.

Quelque part, elle comprenait qu’il tienne à préserver la seule chose encore intacte chez lui. Sa dignité restait son dernier bastion. Elle en aurait fait de même à sa place.

Mais elle n’était pas à sa place, et il n’aurait jamais autant souffert si elle n’avait pas insisté pour traquer Numéro Trois. Si elle avait accepté sa proposition, s’ils avaient fait profil bas et tenté de disparaître… peut-être seraient-ils heureux en ce moment même, à l’autre bout de la planète, à vivre en évitant l’œil avide du Parti.

Toujours occupés à fuir, mais à vivre, tout de même.

— Ce n’est pas ta faute, soupira-t-il en voyant l’air de reproche sur son visage, qu’elle n’adressait à nul autre qu’elle-même.

— Ma culpabilité n’a aucune importance, répliqua-t-elle. Ta santé, si. Et le seul moyen de te soigner sans risquer la septicémie et la mort, c’est…

— Non.

— Mais…

— Non. Je ne sortirai pas du coupe-magie. Je refuse de mettre en péril tout ce pour quoi j’ai souffert. C’est ma souffrance, je me la garde. Je préfère ressembler au monstre de Frankenstein pour le restant de mes jours que de foncer droit dans leur piège. C’est pour ça qu’elle a quitté l’Hacienda. C’est pour ça qu’elle attend dehors. Elle espère que tu la suives. Que tu sortes du périmètre. Et à partir de ce moment…

— Tu ne me fais pas confiance pour gagner, c’est ça ? dit-elle, une boule de plomb dans la gorge. Tu penses vraiment que je n’ai aucune chance contre elle avec la magie ?

— Tu fais face à une experte…

— Tu as bien vaincu Matsumoto.

— Parce que j’y étais obligé. Elle m’a tendu un piège et j’ai foncé dedans comme un imbécile. J’y ai perdu mon meilleur ami. Je ne veux pas que tu répètes mes erreurs. Il faut bien que les leçons qu’elles m’ont inculquées servent à quelqu’un. Moi, j’ai compris trop tard. Alors ne la suis pas. Tu as tout à y perdre.

— J’ai bien une chose à y gagner, gronda-t-elle en soutenant son regard.

Sous la laque des yeux noirs de Renaud, elle vit briller une lueur de reconnaissance, luciole solitaire abandonnée à ses ténèbres intérieures. Il esquissa un sourire – à peine un frémissement de lèvres, vu l’état de sa mâchoire couverte d’ecchymoses violacées. Il y avait un petit air de ressemblance avec les tourbillons de la troisième Nuit étoilée de Vincent van Gogh.

— Tant qu’elle ne sera pas morte, je ne pourrai ni guérir ni vivre, et toi non plus. Une autre vie possible n’est qu’une illusion. Et si nous sortons du coupe-magie, tous nos efforts auront été vains.

— Mais si nous ne sortons pas, tu…

Sa voix se brisa. Elle croisa les jambes et redressa le dos, bien droite sur son tabouret, afin de se redonner une contenance. Le regard rivé sur le bout poussiéreux et usé de ses bottes brunes, elle souffla :

— Je ne veux pas te perdre, pas si près du but. Pas quand c’est à cause de moi que tu es dans cet état.

C’était ce qui ressemblait le plus à une déclaration d’amour. Ils s’étaient souvent fait des promesses, mais ils n’avaient jamais évoqué leurs sentiments. Parce qu’ils n’en avaient pas besoin. Parce que leur cœur battait à l’unisson, et que c’était suffisant.

Mais avec l’ombre de la mort qui s’allongeait vers eux telle celle des montagnes sur la plaine au crépuscule, ils avaient froid au cœur et besoin de mots-tisons pour les réchauffer.

— Nous n’avons aucun équipement médical, poursuivit-elle avec précipitation, personne pour improviser correctement à partir de ce qu’on a. Scar aurait su quoi faire, il aurait pu te sauver, mais il n’est pas là. Et nous savons tous deux que, sur cette planète, sans la magie, la moindre blessure peut s’avérer fatale. Or, tu n’en as pas qu’une, et…

Il posa la main sur son genou. Même à travers le tissu de son pantalon, elle sentit le contact rugueux des bandages qui couvraient ses plaies.

— J’ai choisi mon sort, Lara. J’ai choisi de t’accompagner.

Elle ferma les yeux sur un soupir, tandis que ses deux mains couvraient la sienne. Avec douceur, elle caressa les rares portions de peau intacte au niveau des poignets.

— Et tu choisis de ne pas m’accompagner pour cette fois, compléta-t-elle.

Elle le sentit se raidir sous ses doigts. Ses yeux se rouvrirent, interrogateurs.

— Tu vas quand même y aller ? s’inquiéta-t-il. Toute seule ?

— Je n’ai pas le choix.

— Bien sûr que si. Tu peux rester ici…

— Et quoi ? Attendre qu’ils lancent un nouvel assaut ? Qu’ils nous affament en coupant les livraisons de vivres ? Il faut en finir au plus vite, et le seul moyen, c’est de foncer dans son piège.

Il ne répliqua pas, le visage fermé, vaincu par sa logique implacable.

— Et puis je n’y vais pas sans plan, ajouta-t-elle avec un petit sourire.

— Pour ce que nos plans valent.

Difficile de le contredire. Sauf que ce qu’il ne savait pas, c’était qu’elle venait de mentir. Elle n’avait pas de plan. Elle avait toujours survécu en improvisant. Alors elle se contenterait de se rendre au combat armée jusqu’aux dents, avec de quoi faire sauter une diligence ou un train en pleine course. Et si cela ne suffisait pas, eh bien…

— Si je ne survis pas…, commença-t-elle.

— Si tu ne survis pas, la coupa-t-il, alors moi non plus.

 

Quitter l’Hacienda en y abandonnant Renaud lui fit l’effet d’une amputation sans anesthésie. Sonnée et en sueur, elle laissait sa monture suivre celle de Nikki, Fraan, Claudia, Alejandro et Marine qui chevauchaient en amont. Le bruit des sabots la berça vers une sorte d’inconscience éveillée où elle ne pensait à rien. Les récents événements lui avaient tant pris qu’elle n’osait même plus s’encourager ou se donner de l’espoir. Sa dernière conversation avec Renaud n’avait pas aidé. Non que son ami ait été particulièrement décourageant, mais ils avaient pris conscience que s’ils avaient tout à gagner d’une telle prise de risque, c’était parce que, de toute manière, Numéro Trois avait déjà fait d’eux ses prisonniers. Les barreaux ne se voyaient pas. La cage n’était même pas en eux. Non… C’était leur obsession de la voir mourir qui les enfermait et paramétrait jusqu’aux moindres aspects de leur vie.

Il fallait en finir ou en mourir. Il n’était plus envisageable ni acceptable de continuer à vivre dans de telles conditions – et encore, si seulement ce verbe aux connotations positives pouvait s’associer à l’enchaînement de catastrophes et de malheurs qu’ils avaient traversé.

— Lara ? fit une voix douce, mais dont la pointe aiguisée perça la bulle de ses pensées.

Comme si elle émergeait d’un rêve, la jeune femme cligna des yeux. Sa mère avait peu à peu ralenti le pas de son cheval pour venir se mettre à hauteur du sien. Visiblement, elle avait tenté plusieurs fois de l’appeler avant de parvenir à capter son attention.

— Désolée, j’ai l’esprit un peu ailleurs.

— Personne ne pourrait t’en faire le reproche.

Son regard dériva sur la belle piste laissée par Numéro Trois. Les traces étaient si claires et peu discrètes dans le sable rendu boueux par l’orage que, s’ils avaient encore eu des doutes, ils pouvaient désormais les oublier : ils fonçaient droit dans un piège et l’adversaire ne s’en cachait même pas.

Lara porta la main au foulard à son cou et, sous lui, toucha la petite babiole en forme de crâne qui ne la quittait jamais ; « Will » ne parlait plus, mais même sans la magie qui aurait permis à Renaud de l’accompagner à distance par cet intermédiaire, Lara trouvait du réconfort dans sa présence. Ce n’était qu’un objet sans valeur. Néanmoins, il s’agissait d’un souvenir précieux qui lui rappelait à chaque seconde ce pour quoi elle se battait. Quel idéal elle défendait.

— Elle va payer, lui assura sa mère d’une voix plus dure que l’acier.

— Je n’aime pas le ton presque révérencieux que tu as quand tu parles d’elle, regretta Lara avec un soupir.

Marine prit un air d’excuse :

— Elle a fait partie de moi durant plus de la moitié de ma vie. Il y a autant de moi en Elle qu’il y a d’Elle en moi. La manière dont j’en parle trahit notre proximité forcée, je suppose.

Le silence s’installa, seulement perturbé par le souffle frais du vent qui avait mené puis chassé l’orage. Si la pluie n’avait pas été toxique, il aurait presque fait bon vivre ici bas. La température actuelle s’avérait plutôt clémente. Quant au ciel traversé de nuages solitaires et nomades, il affichait une magnifique aquarelle de bleus délavés, le sillage vaporeux des derniers cumulus prenant une teinte pourpre et profonde qui faisait comme des traînées de sang sur la voûte. Lara ignorait si cette étonnante palette de couleurs était due à la luminosité si particulière de la planète et de la naine rouge qui l’éclairait, ou s’il s’agissait de tout à fait autre chose, comme un phénomène météorologique local.

Jusqu’à récemment, de crainte d’être éclaboussée ou que les seules vapeurs s’échappant du sol brûlant arrosé d’eau ne lui provoquent des symptômes étranges et mortels, elle n’avait jamais observé la pluie tomber sur Bagne. Pourtant, elle n’avait pas peur. La pluie ne lui semblait pas aussi toxique qu’auparavant – ils auraient leur réponse dans quelques heures, si des symptômes de dysenterie commençaient à se manifester. Pour l’instant, ils prenaient quand même soin de ne pas chevaucher trop près les uns des autres afin d’éviter les giclées de boue, et ils priaient pour que les chevaux ne crèvent pas au beau milieu d’un pas.

— Renaud t’a fait part de ce qu’il a appris ? interrogea soudain Lara, sortant de sa contemplation silencieuse.

Les paysages de Bagne avaient toujours eu le don de la calmer. Même lorsqu’elle habitait seule dans le Hubb, leur beauté rocailleuse constituait le dernier refuge où son âme artiste pouvait se barricader le temps que ses angoisses disparaissent.

Marine hocha la tête, sentencieuse.

— « Acala » serait son nom. Le même que celui d’un des cinq Rois de Lumière.

— Je peine à y croire.

— Moi pas.

— Pourquoi ?

— Disons… disons qu’Elle a usé sur moi et d’autres de certaines méthodes de torture qui correspondent au personnage de la légende et aux pouvoirs qu’on lui prête. On lui associe le feu et la colère… et nous savons toutes deux à quel point ces éléments sont siens.

Lara éprouva l’impression de se retrouver au fond d’un puits dont on venait de boucher l’accès. Toute la lumière s’était évanouie du monde. Prisonnière. Elle se sentait encore plus prisonnière d’elle-même. Numéro Trois s’était vantée d’être sa mère en plus d’aspects qu’elle ne le croyait. Lara commençait malheureusement à y croire. Le feu et la colère. Cela lui ressemblait bien. Jadis, sur Terre, elle nourrissait une rancœur rentrée et souterraine, un brasier qui avait alimenté son désir de survie sur Bagne alors qu’elle tournait sa rancune vers son père. Aujourd’hui encore, elle carburait à la haine. Dirigée vers Numéro Trois, cette fois. Son parfait reflet, s’il fallait en croire sa propre mère et Elle qui l’avait possédée durant toutes ses années.

Mais si je suis le reflet d’une flamme… qu’est-ce que cela fait de moi ? Suis-je le miroir, ou ce qui s’y mire ? Ne puis-je pas être autre chose ? Avoir un autre choix ?

— Les Rois de Lumière sont censés être nos protecteurs. Et tu le dis toi-même, Elle est une femme. Or, nous ne disons pas les « Reines » de…

— Le genre a-t-il une importance, lorsqu’on parle d’êtres immatériels capables de changer de corps biologique ?

Bonne question.

— Je suppose que tu as raison, concéda Lara. Mais cela n’empêche pas que les Cinq n’ont jamais été nos protecteurs comme les Rois de Lumière sont censés l’être. Jamais.

— Peut-être l’ont-ils été il y a très longtemps.

Lara lui adressa un regard surpris et, quelque part, trahi. Sa mère pensait-elle vraiment qu’une entité comme Numéro Trois ait un jour été du côté du peuple et non de l’oppresseur ?

— Peu importe, lâcha-t-elle, sa voix claquant tel un fouet. Ils ne le sont pas maintenant. Ils ne le seront jamais. Tout ce qui importe, c’est de les tuer. Deux sont déjà morts. Plus que trois.

Ce disant, elle ordonna à son cheval d’accélérer la cadence. L’étalon ne se fit pas prier, portant sa cavalière sur les ailes d’un vent qui, il fallait l’espérer, serait celui de leur future liberté.

 

Face à un piège aussi peu subtil en apparence, le groupe s’était interrogé sur la possibilité d’une entourloupe et mis d’accord sur un plan de secours. Désigné d’office comme l’élément parfait pour cette mission à cause de sa récente blessure, Don Alejandro avait pris un chemin différent des autres. Il ne s’en était pas formalisé ; en cas de problème, et il y en aurait, leur survie reposait sur sa capacité à intervenir au bon endroit au bon moment.

Faute d’atout dans la manche, il fallait parfois s’en créer, comme aurait dit Renaud qui adorait user et abuser des aphorismes liés au poker. Lara soupira. Elle reporta son attention sur le paysage, plus particulièrement la fente de pierre qui s’ouvrait dans la falaise qui leur faisait face. Sans qu’elle ait à le lui ordonner, son cheval s’arrêta à quelques dizaines de mètres. Il pressentait sans doute le même coup fourré. C’était ici que le Parti avait jadis placé le coupe-magilectrie qui avait neutralisé les batteries du Hubb et provoqué l’accident qui avait failli tous les tuer.

La Roue du Dharma tournait et tournait, encore et encore. Les lieux se succédaient en se répétant, les attaques s’enchaînaient. Jamais les événements ne se ressemblaient.

Numéro Trois avançait à grandes foulées pour une femme seule et à pied dans le désert. Sa trace passait pile au milieu du passage. Elle disparaissait dans le virage doux que prenait le canyon. Le regard de Lara décortiqua les drapés de pierre blanche qui ourlaient les rebords. Elle fouilla les recoins noirs des ombres projetées. Les concrétions de sable pétrifié, derrière lesquelles leur ennemie pouvait se trouver embusquée, ne lui disaient rien qui vaille. Néanmoins, ce fut au détour d’un doigt de pierre levé vers le ciel, au sommet du canyon, qu’elle trouva ce qu’elle cherchait.

Le bout d’un canon pointé dans leur direction.

Le groupe exclusivement féminin était encore trop loin pour que le tireur puisse les atteindre, du moins pas sans une arme spécifiquement prévue pour ces distances. Il était peu probable que l’homme en soit équipé.

Juchée sur sa jument baie, la silhouette inquiète de Nikki se pencha vers elle.

— Qu’attendons-nous ?

— Il y a deux tireurs embusqués.

— Trois, fit Claudia, l’œil parfaitement exercé. J’espère qu’Alejandro les a vus et qu’il va s’en charger.

— En attendant, nous ne pouvons pas rester sans rien faire, professa Marine. Quand bien même Elle aurait prévu cette éventualité, Numéro Trois ne doit pas se rendre compte que nous avons des renforts, aussi réduits soient-ils.

— C’est la valeur du combattant qui fait la force, pas le nombre de fusils, grinça Lara.

— On devrait aller dans le canyon, intervint Fraan. Faire comme si nous n’avions pas vu les tireurs et…

— Et leur faire croire que nous avons moins de QI qu’une huître sèche ? se moqua Claudia. Non, tout de même. Et puis ça, ce serait suspect. L’ennemi a l’habitude de voir les Foulards Rouges foncer droit devant, parfois dans des pièges, mais jamais sans raison.

— D’autant que la limite du coupe-magie se situe juste à l’autre bout du canyon, précisa Lara. Elle sait que nous ne souhaitons pas l’approcher, pas à moins de ne pas avoir le choix.

Le ton de sa voix transmettait un état d’esprit aussi trouble que de la vase. Tentant d’y voir plus clair, elle poursuivit sa réflexion à voix haute :

— Numéro Trois peut tout à fait nous attendre de l’autre côté de cette frontière invisible, un fusil à la main, et elle n’aura qu’à tirer la première pour toutes nous abattre sans sommation.

— Sauf toi, souligna Fraan. C’est toi qu’elle veut, non ?

Cette remarque lui attira une volée de regards perçants. La jeune femme parut se rapetisser sur sa selle. Aucune d’entre elles n’avait besoin de ce rappel morbide.

— Je propose de…

Nul ne sut jamais ce que Lara s’apprêtait à proposer, comme Numéro Trois se présentait à l’entrée du canyon, seule et sans défense – ou prétendant l’être. Le contour bleu de son corps immense se découpait comme une ombre dans les ténèbres de la passe.

Eh bien, voilà l’instant de vérité, se dit-elle tout en prenant sa décision.

— Restez là.

Puis elle talonna les flancs de sa monture et, malgré sa résistance, parvint à la diriger vers l’entrée du canyon. Elles traversèrent le champ de bataille devenu champ de cadavres momifiés. Les sabots blancs des chevaux morts se paraient d’une teinte nacrée, brillant sous la patine des éléments, rougeoyant dans la lueur du soleil. L’exemplaire bien vivant de leur espèce passa avec précipitation dans ce cimetière à ciel ouvert. Il trotta sur quelques mètres supplémentaires, s’arrêtant à portée de voix et de fusil afin de pouvoir échanger civilités, menaces et éventuels coups de feu.

Une rencontre banale lors d’une journée banale dans l’existence de Lara Carax.

— Je vois que tu as trouvé mon carton d’invitation, se réjouit Numéro Trois. Je ne l’ai donc pas trop abîmé. J’en suis ravie.

Lara fronça les sourcils, perplexe, jusqu’à ce qu’elle comprenne qu’elle faisait allusion à Renaud. La colère s’empara d’elle, aussitôt douchée par le rappel récent de leur ressemblance. L’effet de similitude avec Numéro Trois se trouvait d’autant plus renforcé qu’elles se faisaient face. Si l’on mettait de côté leur bref échange sous Tennant Creek dans la prison des Thaumaturges, c’était la première fois qu’elles se voyaient à visages découverts.

— Est-ce la curiosité qui t’a guidée jusqu’à moi, ou bien la volonté de le sauver ? Sache que je ne peux répondre favorablement à aucune de ces deux requêtes.

— Ni l’un ni l’autre, fit Lara en pensant mentir, mais quand les mots prirent corps dans sa bouche, elle n’eut pas l’impression de se parjurer.

Elle disait la vérité, d’une certaine manière.

— Je suis venue te tuer. J’imagine que cela répond à ta question.

— Tu es donc venue pour les deux, comprit Numéro Trois en lui adressant un sourire retors. Décidément, mieux je te connais, plus je nous trouve pareilles.

— Le reflet n’est pas l’objet, marmonna Lara entre ses dents.

Oh non, elle ne pouvait pas se résoudre à être cette chose, cette abomination qui se croyait sa mère et créatrice. Ce monstre qui désirait la réduire à moins qu’humain. De la même façon qu’elle avait arraché leur humanité à tous ces Thaumaturges qui n’avaient pas eu la chance de réchapper du système comme Renaud.

— Mais le reflet n’est jamais très loin de l’objet, susurra Numéro Trois en reculant de quelques pas.

Lara faillit la suivre. Elle s’immobilisa au dernier moment, l’œil attiré par un mouvement brusque dans les hauteurs. Le regard de Numéro Trois suivit la même direction. L’instant d’après, elles reculèrent chacune de part et d’autre du cadavre. Fraîchement tué, la gorge ouverte sur un sourire sanglant qui avait débordé sur le haut de sa chemise brune, l’un des tireurs embusqués venait de tomber entre elles.

— Tu continues à vouloir te battre, siffla-t-elle, mais tu vas bientôt voir que la résistance est vaine.

— Ah bon ?

Lara ignora l’avertissement et dégaina l’un de ses colts. Alors que son pouce caressait la fissure dans la nacre blanche, son index pressa la détente. Une fois. Deux fois. Trois fois. Elle vida son chargeur sur la silhouette bleue, toujours au même endroit dans l’espoir de briser la protection de carbone et d’atteindre un organe vital. Cependant, lui faire exploser la tête serait un destin trop doux. Il fallait qu’Acala souffre comme elle avait fait souffrir les siens.

Agissant sans réfléchir, Lara prit son pistolet fumant par le canon encore chaud et, brûlée par le contact direct, utilisa la crosse en guise d’arme contondante. Numéro Trois l’évita d’un mouvement leste malgré ses blessures. La pulpe noirâtre de son épaule sanguinolente exsudait une odeur douce-amère, comme un mélange d’agrumes et de pourriture. Étrange. Lara se précipita vers l’ennemi, avalant la distance telle une avalanche de pierres la pente. Elle extirpa une dague du fourreau entre ses omoplates. La lame aiguisée vint se placer contre le cou offert d’une adversaire titubante. Sa tête imberbe vint heurter l’arrête d’une pierre. Du sang coula dans son cou, se rassemblant dans les creux formés par les salières de ses clavicules.

Lara s’appuya de tout son poids contre la haute silhouette. L’épiderme la picotait à tous les endroits où elles se touchaient. Comme si un feu la dévorait de l’intérieur et n’espérait qu’une faille pour jaillir. De si près, elle vit que la peau de son ennemie n’était pas uniformément bleue. Des taches noires plus ou moins grandes couvraient son visage et durcissaient ses traits.

Savourant l’ascendant qu’elle exerçait, Lara eut un sourire sadique :

— Alors, qu’est-ce que ça fait de ressentir le baiser glacé de la lame en sachant qu’on va mourir ?

Les pupilles oblongues s’étrécirent, tournant du gris mat au vif-argent luisant.

— Rien.

Lara faillit sursauter, étonnée de son apparente nonchalance. Un lent frisson courut le long de son échine. Un pressentiment, du genre de ceux qu’elle avait toujours ressentis avant d’être éveillée à la magie.

— Tu découvriras bien assez vite pourquoi, dit Numéro Trois d’une voix dénuée de peur. Même sans soupçonner la présence d’un coupe-magie de cette ampleur, je savais ta haine et ta volonté de me tuer. J’ai prévu le coup, pour ainsi dire. Plusieurs coups, même.

— Comment ça ?

Lara se redressa, avec l’intuition dérangeante de passer à côté de quelque chose.

Ou de plusieurs.

Une autre voix retentit – la même que celle de Numéro Trois :

— Que faire lorsqu’il y a plusieurs miroirs ? Plusieurs reflets ?

— Comment les tuer tous à la fois ? poursuivit une troisième voix, identique.

— Et s’ils sont tous la copie d’une copie ?

— Où trouver l’original ?

— Si original il y a.

Les yeux écarquillés d’horreur, Lara jeta des regards éperdus autour d’elle, comptant cinq, non, six copies de l’entité qu’elle menaçait de son couteau. Les doubles étaient parfaits, reproduisant jusqu’aux tatouages bioluminescents et aux espèces de taches de naissance, dont une qui courait sur la moitié de son visage, rendant son profil gauche presque complètement noir.

Son regard revint sur l’exemplaire qu’elle tenait à sa merci, lequel souriait de toutes ses dents noires de suie. D’un sourire béat qui frôlait la folie.

— Fais-le. Tue-moi. Vois ce que cela te fera. Tue-moi encore et encore et encore. Perds de ton humanité. À un moment, tu seras prête ; tu viendras me supplier de te débarrasser du poids de tes péchés. Du poids que représentent tous ces morts que tu te traînes. Ces assassinats que tu as commis. Les meurtres que tu as provoqués. Les enfants partis trop tôt par ta faute. Ceux qui sont devenus orphelins à cause de toi. Ceux dont le destin a été détourné de son chemin originel par…

Elle ne finit jamais sa phrase, coupée net par le fil de la lame qui s’enfonçait dans la peau élastique et sectionnait les cordes vocales. Un filet de voix s’échappa, informe. Puis un flot de sang jaillit à sa suite. Lara s’écarta, la lame noire de fluide pendant au bout de sa main. Le corps resta comme accroché à la pierre, avant de glisser contre le sable, tressautant à chaque jet. Un concert de bulles éclatées et de bruits mouillés, et, enfin, la copie de Numéro Trois cessa de respirer pour ne plus bouger. Ses yeux vides la fixaient encore, son sourire béat plaqué sur ses lèvres sombres. Lara plissa les yeux, dégoûtée. Puis elle tourna son attention vers les cinq ennemis qui la toisaient et – surtout – l’encerclaient.

Une question virevoltait dans sa tête : s’agissait-il vraiment de doubles, ou n’était-ce qu’une illusion ? Si Numéro Trois avait vraiment pris le temps de réaliser des clones, cela signifiait qu’elle craignait Lara pour de bon ; dans le cas contraire, elle n’aurait pas pris cette peine. Oh non. À moins que ce ne soit lié à la nature de la planète prison, à la légende qui disait qu’aucune âme mourant ici ne retrouvait le chemin des Réincarnations.

Dans tous les cas, Numéro Trois avait peur de mourir.

Peur de Lady Bang.

Ça ne peut pas être une illusion. Nous sommes toujours dans le champ d’action du coupe-magie et elle ne peut pas avoir outrepassé sa contrainte. Ce sont de vraies copies. Sagesse de Bouddha, combien y en a-t-il ?

Envahie d’une soudaine vague de découragement, elle repoussa le flux d’interrogations, ne souhaitant pas céder aux émotions que Numéro Trois souhaitait éveiller en elle.

— Je vous tuerai toutes s’il le faut.

Elle marqua une pause, choisissant ses mots avec soin, humectant ses lèvres sèches et craquelées. Ensuite, elle reprit :

— Tu m’entends, Acala ? Je te tuerai autant de fois que nécessaire. Cela ne m’effraie pas. Semer la mort ne m’effraie plus – surtout quand il s’agit de la tienne.

— Mais qui dit que c’est vraiment Elle que tu tues ? dit la forme sur sa droite.

L’une de celles à sa gauche reprit aussitôt :

— Qui dit qu’Elle n’a pas mis d’autres personnes dans les copies de son corps ?

— Qui dit que nous agissons librement ?

Chaque fois, Lara tournait la tête en direction de celle qui parlait. Les va-et-vient secs de son crâne lui donnèrent rapidement le tournis.

— Abandonne.

— Rends-toi.

— Aucun mal ne te sera fait. Ni à toi, ni aux tiens.

— Tu as notre parole.

— Rends-toi.

— Rends-toi !

— Abandonne !

Le cercle se réduisit peu à peu, de même que son champ d’action. Alors qu’elle était prostrée contre la roche, sans savoir que faire, une pluie de plomb et de jurons la sauva in extremis. Les balles fauchèrent les assaillantes de biais, par la diagonale haute. Lara leva la tête. Couchés contre la pierre, Alejandro et Claudia arrosaient le fond du canyon. Les minuscules explosions de sable qui s’élevaient tels des geysers après l’impact donnaient l’impression qu’une véritable pluie s’abattait sur les lieux. Hébétée, Lara observa les doubles tituber sous les tirs. Ils étaient tout à fait réels, constitués de chair et de sang comme en témoignaient les rivières noires qui s’écoulaient des trous percés dans leur peau.

L’un d’eux piqua un sprint vers l’autre bout du passage. Lara hurla un avertissement, mais ni Alejandro ni Claudia ne pouvait s’occuper de plus de deux ennemis à la fois. Surtout que le premier avait le bras encore en écharpe. Et s’ils suspendaient leur feu nourri, même une seule seconde, les entités pourraient se relever, s’enfuir, attaquer. Il fallait les viser jusqu’à ce qu’elles s’effondrent et ne meurent.

Cela ne laissait donc qu’une possibilité.

Fonce.

N’écoutant que son instinct, Lara s’élança à la poursuite de la fuyarde. Elle louvoya entre les balles, priant pour qu’aucune ne l’atteigne. L’un des Bouddhas dut l’entendre, car elle ressortit indemne de sa traversée – moyennant un ou deux frôlements.

Puis elle courut jusqu’à rattraper sa cible ralentie par une balle, qui l’avait touchée à la cuisse. Des perles de sang flottaient à la surface des flaques d’eau. Lara glissa dans la boue, se rattrapa, bondit sur sa cible. Les deux femmes roulèrent dans la fange avec un « splash » brutal. Quelque chose de dur et d’anguleux s’enfonça dans l’épaule de Lara. Un éclair de douleur lui transperça le bras. Elle serra les dents, ignorant la sensation. Elles atterrirent côte à côte, haletantes. L’humaine resserra son emprise sur la lame et, d’un coup sec, la planta dans le membre ennemi le plus proche – une main aplatie sur le sol.

Numéro Trois poussa un hurlement de bête blessée, sauvage et primaire. Lara eut un sourire sadique. Souffre ! Tu l’as mérité, fille de Mārā. Elle allait retirer la lame quand elle songea à quel point ça pouvait être pratique de la garder crucifiée. Dommage qu’elle n’ait pas davantage de dagues à disposition. Elle l’aurait épinglée tel un insecte trop rare dans la collection d’un lépidoptériste. Sa plus belle prise. Et pas la seule, puisqu’il existait d’autres spécimens…

Numéro Trois cracha un glaviot, mélange de sang et de salive. Indifférente à cette insulte, Lara essuya le projectile de sa joue et se mit à cheval sur les hanches de son ennemie. Elle prit son colt et, utilisant la crosse comme une arme contondante, frappa de toutes ses forces. Une fois. Deux fois. Trois…

— Arrête ! hurla une voix familière.

Ses vertèbres craquèrent quand elle se tourna en direction de celle-ci.

Indemne, mais le visage plus pâle qu’un lotus blanc, Fraan levait une arme dans sa direction. Chargée. Prête à servir. Et ni le canon ni la main qui le soutenait ne tremblaient.

— Arrête, répéta-t-elle en approchant.

— Que…

C’était bien la dernière chose à laquelle elle s’était attendue : que, de toutes les personnes, ce soit Fraan qui la trahisse. Lara avait-elle à ce point sous-estimé la profondeur de sa blessure amoureuse ? S’était-elle voilé la face en croyant que la jeune femme avait accepté de ne plus voir qu’une amie en celle qui avait été tellement plus voilà des années ? Lara plissa les lèvres. Après tout, elle aurait dû trouver étrange et non miraculeux que la jeune femme survive à une explosion aussi énorme que celle qui avait rasé Darwin. Elle aurait dû s’étonner que, mis à part Nikki, elle soit la seule des Foulards Rouges à revenir des Sept Enfers.

Elle aurait dû se douter que Fraan ne vivait que parce que le Parti le voulait.

Et si le Parti le voulait, alors…

Elle nous espionnait. Ou elle protège Numéro Trois. Elle protège celle qui a ravagé nos existences. Celle qui a violé l’âme de notre mère et le corps de Renaud.

Sa main gauche trouva seule l’autre colt et, dans un mouvement si leste qu’il en fut invisible, dégaina l’arme pour la tendre vers sa cible. Celle qui avait jadis été sa meilleure amie ne méritait pas sa compassion.

— Si tu crois que je ne sais pas mieux tirer que toi de la main gauche, tu te trompes lourdement, annonça Lara, grognant comme une bête blessée.

Fraan s’immobilisa. Sans résistance, elle admit son infériorité en levant soudain les mains vers le haut.

— Ce n’est pas ce que tu crois.

Sa voix, blanche et rocailleuse, s’assortissait à son teint pâle.

— Qu’est-ce que tu crois que je crois ?

— Je ne la protège pas. Pas Elle. C’est Marine… notre mère… elle… je…

Fraan déglutit. Le sang de Lara ne fit qu’un tour.

— Chaque coup que tu infliges à cette chose, notre mère le ressent. Dans une moindre mesure, mais… Lara, si tu continues, j’ai peur que tu ne la tues.

Pour appuyer ses propos, un gémissement sourd leur parvint depuis l’autre côté du virage. Porté par un vent plaintif qui sifflait des promesses de mort et de souffrance.

D’abord pétrifiée, comme si son sang venait de se congeler dans ses veines, Lara revint à la vie et la mobilité. Elle déplaça le canon de son colt gauche vers la tempe de l’ennemie qu’elle tenait à sa merci. De toute évidence, la menace était vaine ; Lara ne souhaitait pas blesser davantage sa mère si cette dernière s’avérait liée aux copies. Mais quel autre choix avait-elle ? Supplier ? Hors de question.

— Qu’est-ce que ça signifie ? Parle.

Sous elle, l’alien éclata de rire. Son torse s’agita de soubresauts qui lui tirèrent des pleurs de chien battu.

Si Tsutsui avait été avec eux, elle aurait sûrement su leur expliquer le lien entre Marine et les doubles. Mais l’alien était portée disparue, probablement entre la vie et la mort. Lara se mordit l’intérieur de la joue lorsqu’elle se rendit compte à quel point ils étaient devenus dépendants les uns des autres. D’un point de vue émotionnel et relationnel, évidemment, mais aussi stratégique. Ils formaient un tout qui ne supportait pas d’être amputé d’un de ses membres.

Encore moins de plusieurs, songea-t-elle avec amertume, repensant au sort de Renaud.

Un par un, Numéro Trois parvenait à les neutraliser sans les tuer. La manière dont elle les manipulait montrait bien à quel point elle les connaissait. De manière intime. Comme elle avait montré à Renaud qu’elle se souvenait de chaque blessure subie, chaque souffrance endurée. Pas besoin de cicatrice pour frapper et remuer le couteau dans ces plaies immatérielles. Numéro Trois savait parfaitement où appuyer pour faire mal à Lara, Marine et Fraan.

Elle n’avait pas besoin de posséder Marine Carax pour en faire son jouet ; Elle venait de le prouver d’une manière magistrale. Était-ce une manière de punir sa mère pour sa trahison ?

— Amène les chevaux, ordonna Lara d’une voix glaciale. Sors les cordes.

Même si le comportement de Fraan s’expliquait, Lara gardait un doute ancré en elle : il y avait définitivement quelque chose de suspect dans la survie de sa meilleure amie d’enfance. Le Parti avait intérêt à ce que Nikki reste en vie. Pas Fraan. Sa mère avait dit avoir influencé les décisions de l’armée qui comptait exécuter tous les survivants de Darwin. Lara y avait cru. Elle y croyait encore. Néanmoins, elle s’interrogeait sur la portée de ce geste et, surtout, son origine réelle.

Et si, malgré la séparation, Numéro Trois continuait d’influencer Marine Carax ?

Mais alors comment expliquer qu’elle ait laissé la mère de Lara s’emparer de sa propre armée ? Et déclencher une guerre qui avait mis le Parti aux abois ?

De cette guerre, les Foulards Rouges ne discernaient rien sinon la relative faiblesse de l’invasion actuelle sur Bagne ; un seul vaisseau, peu de moyens. Clairement, la trahison de Marine Carax n’avait pas été vaine ni fausse ; sinon, les Foulards auraient perdu depuis longtemps leur combat.

Non. Il s’agissait d’autre chose. Un détail qu’elle ne distinguait pas encore au sein de l’échiquier politique où se jouaient trop de stratégies différentes. Toutefois, la solution devait se trouver sous son nez. La certitude était comme un doigt qui grattait sans cesse à la porte de son esprit. Ne restait qu’à lui ouvrir. Trouver la bonne clé. L’élément qui ferait sens.

Comme, par exemple, la réponse à une question essentielle : si Fraan les avait effectivement trahis, pourquoi ou pour qui agissait-elle ? Lara n’imaginait pas son amie d’enfance changer de camp sans une bonne raison. Fraan avait choisi voilà des mois d’abandonner sa famille et n’avait jamais émis le moindre remords à ce sujet. Ce devait être autre chose. À moins que le Parti ne lui ait servi la tête d’un de ses enfants sur un plateau, lui promettant la tête de l’autre si elle n’obéissait pas au doigt et à l’œil.

Si c’est pour une telle raison et non par déception amoureuse, je pourrais peut-être lui pardonner…

Mais l’aimer à nouveau ? Conserver une relation amicale ? Un lien de confiance ?

Certainement pas.

Ou du moins, pas de sitôt.

 

Lorsqu’ils rejoignirent Lara sur place, Nikki pressentit que quelque chose n’allait pas. Comme lorsqu’elle se baignait dans la rivière Molonglo à Canberra et qu’elle nageait en évitant d’instinct les courants qui auraient pu l’emporter par le fond… Son regard effectuait d’incessants allers et retours entre Lara et Fraan, puis entre Fraan et Marine Carax, avant de revenir sur la fille du Capitan et son air fermé. Le visage encore ensanglanté de sa blessure à l’oreille, elle ne parlait pas, le front plissé. Cette expression constituait généralement une mauvaise nouvelle pour tout le monde.

Ils avaient gardé l’un des doubles de Numéro Trois avec eux. La malveillance exsudait de l’entité. Nikki regretta soudain les exorcismes pratiqués dans les temps anciens du Christianisme… puis elle regretta d’avoir eu cette idée : tant de haine pour une seule existence… c’était la première fois qu’elle détestait quiconque au point de lui souhaiter du mal. Mais cette chose avait tant fait souffrir son père, Nikki ne pouvait que la haïr. Comment pardonner un être qui avait depuis si longtemps franchi les frontières de l’inhumain ? Même à son âme d’ordinaire pieuse, la pensée semblait étrangère. Inconcevable.

Un problème de foi et d’éthique, à ses yeux, qu’elle réglerait plus tard.

La morale n’avait pas sa place dans la guerre, malheureusement.

Lara avait ligoté la chose sans savoir quoi en faire. Son attention s’était ensuite tournée vers Marine Carax qui, plusieurs minutes après l’affrontement où elle avait elle-même tiré sur l’ennemi, avait vu fleurir sur son corps d’énormes bleus, comme autant de fleurs de sang aux épines de mort. Une fois la douleur passée, elle avait examiné ses membres, avisant l’inquiétante similitude avec les blessures infligées aux copies. Les éraflures, les coupures, les meurtrissures mineures n’apparaissaient pas. Non. Chaque fois, les seules lésions infligées au corps de Marine Carax répétaient les coups fatals. Ceux portés pour tuer – et qui y étaient parvenus. Heureusement, Marine Carax n’en recevait que des échos – mais l’accumulation pourrait l’anéantir à moyen terme.

Cela signifiait-il que, si Numéro Trois mourait, elle emporterait Marine Carax avec elle ?

Et mon propre père ? souffla l’angoisse à son oreille, compagne toujours présente depuis son arrivée sur Bagne, spécifiquement quand elle pensait au sort réservé au Diacre, sur Terre, seul et abandonné.

S’il n’était pas déjà mort, il ne tarderait plus à l’être si la chute définitive de l’ennemi impliquait aussi celle de ses anciens hôtes.

Le regard de Lara revint sur le double affalé. Un éclair gris d’acier traversa les iris presque translucides de la jeune femme. Imperceptiblement, sa posture se raidit, et toute sa haine se déversa avec la célérité d’une crue débordant une digue.

Comme si la jetée de ses émotions avait cédé pour de bon. Que, désormais, tous les sacrifices seraient permis.

— Où est ton original ? gronda-t-elle, s’agenouillant devant l’alien.

Celui-ci eut un sourire de requin. Lara le lui fit ravaler d’une claque. L’écho retentit longtemps au fond du canyon.

— Je connais des dizaines et des dizaines de façons de te faire souffrir sans te tuer – et donc sans blesser celle que j’aime. Je répète donc la question : où est ton original ?

Suçotant le sang qui perlait à sa lèvre inférieure, l’alien continua de sourire en silence. Lara tendit la main vers Don Alejandro. Il lui remit un étrange nœud de cordes, longiligne, ferme et flexible à la fois. La Foulard Rouge l’agita puis, sans prévenir, en mit un coup sec sur le ventre de l’alien. Ce dernier expira avec rudesse. Son sourire disparut.

— J’ai beaucoup appris en regardant le Capitan torturer les autres. La nuit où ma vie a basculé, c’est comme ça qu’il s’y est pris.

Un coup supplémentaire dans les côtes.

— Je l’ai vu faire pleurer un homme adulte.

Un autre coup.

— Le faire supplier, murmurer « maman » en s’étouffant dans sa morve.

Un autre coup.

Son visage figé ne manifestait aucune joie. Aucune frustration. Juste un frémissement de nerfs chaque fois qu’elle frappait. Comme si, d’une certaine façon, elle subissait les coups qu’elle donnait.

Dans le silence du désert, le bruit de la corde tressée se mêla aux sifflements du vent. D’une régularité. Hypnotique. D’une violence. Calme et sombre. C’était presque. Comme si. Le monde. Respirait. Au même rythme.

Au bout d’un moment, l’alien leva ses mains attachées pour quémander un répit. Un instant de parole. Il hoqueta, aspirant un filet d’air, et ses lèvres sanglantes s’ouvrirent sur un sourire où il manquait à présent quelques dents.

— Il y a une chose que tu dois savoir, Lara Carax…

La concernée tressaillit, le muscle à l’arrière de sa mâchoire se nouant avec un claquement sec.

— Parle.

L’alien rit, puis cracha pour se dégager les bronches.

— Toutes les copies ne portent pas le même visage…

Ce disant, son regard de chat s’étrécit, se posant tour à tour sur Lara, Marine, puis Nikki. L’Australienne frémit comme si ce contact souillait l’intimité de son corps. Tout ce que le Parti touchait, il le profanait. Il le pillait. D’ailleurs, l’enfant qu’il lui avait mis dans le ventre n’était-il pas déjà le résultat d’un viol antérieur ?

Nul besoin que la pénétration soit sexuelle pour que l’agression existe.

Ça, et le dégoût de soi.

Sans s’en apercevoir, Nikki posa la main sur son ventre, à la fois une protection et une menace envers l’être minuscule qui se développait au fond de son organisme. Un être du même sang, de la même chair ; mais cela ferait-il de lui ou d’elle quelqu’un de sa famille ? Impossible à dire pour l’heure. En plus, Nikki ne se sentait même pas enceinte. C’était trop irréel.

— Ce double ne parlera pas, dit Fraan. On ne sera pas plus avancés.

— Oh si, claqua Lara sans même détourner le regard de sa victime. Sauf que ce n’est pas lui qui va tout nous dire. C’est toi.

Le monde vacilla. Nikki cligna des paupières à toute vitesse, comme si cela pouvait retenir l’univers de s’effondrer. Le sang battit à ses oreilles. Lentement, le sous-entendu prit corps. La vérité s’abattit soudain sur ses épaules, aussi lourde qu’une chaîne. Nikki crut s’affaisser. Pourtant, après vérification, elle vit qu’elle était toujours debout. Mais le sentiment de chute, lui, restait réel.

Lara se redressa avec une lenteur calculée. Chaque mouvement inspirait la crainte, et bien que la menace ne soit pas dirigée contre elle, Nikki frémit. Elle tituba, fit quelques pas en arrière, tournant son regard vers l’amie qu’elle avait cru avoir sur Bagne. Lara s’avança, et sa silhouette déployée couvrit celle de Fraan.

— Que sais-tu du plan de Numéro Trois ?

— Mais, je… rien, voyons ! Comment le saurais-je ?

— Lara, c’est absurde, fit Marine Carax d’une voix rauque.

— Tu ne trouves pas étrange qu’elle ait été la seule à survivre avec Nikki ?

— C’est grâce à moi, répliqua sa mère, j’ai…

— En es-tu bien sûre ?

La concernée ferma les yeux, prenant le temps de la réflexion. Puis elle secoua la tête pour avouer son impuissance. Il existait donc une possibilité, même infime, que Fraan n’ait pas survécu par hasard, ni grâce à l’intervention de l’ancienne hôte de Numéro Trois.

— Si tu me mens, reprit Lara à l’intention de sa meilleure amie, je le saurai. Si tu me mens maintenant, je ne te pardonnerai jamais de nous avoir trahis. De m’avoir trahie, moi. Comment as-tu pu faire ça ?

Fraan recula en secouant la tête, très vite acculée contre la falaise.

— Lara, je te jure… je n’ai rien fait. Elle a juste…

— Oui ?

Lara s’approcha jusqu’à pratiquement coller son corps contre le sien.

— Parle, répéta-t-elle sur le même ton que celui employé avec leur prisonnier.

Fraan déglutit avec difficulté.

— Quels étaient tes ordres ? précisa Lara.

Fraan cilla, et avoua dans un murmure :

— Rien de précis. Je devais vous aider jusqu’à ce que je reçoive un signal. Et alors, je devais… je devais choisir d’y répondre ou mourir. Je n’ai rien fait ! Je devais…

— Faire quoi ?

— Empoisonner Renaud.

Lara recula comme si Fraan était une flamme et qu’elle venait de s’y brûler.

— Je… je ne comprends pas, balbutia Nikki. Si Fraan ne nous espionne pas, alors pourquoi…

— Pour affaiblir le groupe, répondit Claudia. Numéro Trois savait que moins Lara aurait de monde à défendre, plus elle serait vulnérable. Magie ou pas.

— C’est vicieux, fit remarquer Don Alejandro.

— Si je ne le fais pas, confessa Fraan d’une voix rauque qui trahissait les larmes qu’elle dissimulait, elle tuera mes enfants. Si elle apprend que je t’ai révélé ça… elle va mettre sa menace à exécution, poursuivit-elle dans un sanglot. Et elle a promis de te faire souffrir si je ne…

— Parce que tu crois que la mort de Renaud ne m’aurait pas suffisamment fait souffrir comme cela ? éructa Lara. Tu crois que nous aurions pu rester amies ensuite ? Qu’elle n’aurait pas utilisé tes enfants pour continuer à te donner des ordres ? Tu aurais dû m’en parler à l’instant où tu as reçu cette proposition.

Une pause, puis :

— Quand t’a-t-elle contactée ?

Fraan cilla, les yeux clos. Elle donnait l’impression de se noyer dans ses émotions. Lentement, elle glissa au sol. À genoux, la tête basse, elle souffla :

— Peu après nos retrouvailles. La nuit où nous avons repris Tennant Creek. Pendant que toi et Renaud… étiez ensemble.

— Je vois. Et tu n’as rien dit ?

— Je comptais le faire ! hurla Fraan. Je le voulais, ajouta-t-elle dans un murmure brisé.

Elle leva des yeux luisants de larmes vers son ancienne meilleure amie. Du bout de ses lèvres tremblantes, elle ajouta :

— Mais j-je ne l’ai pas fait. Quand je t’ai vu avec lui, sortir de cette maison… ce que j’ai ressenti… toute cette haine…

Lara se raidit davantage encore si c’était possible. On l’aurait dit sculptée dans l’acier.

— Je suis désolée, Lara, je…

— Je ne veux rien savoir de plus, la coupa cette dernière, sauf ceci : qu’est-ce que tu sais du plan de Numéro Trois ?

— Rien… rien d’utile. Je ne suis bonne à rien de toute manière. Rien qu’à mourir. Je te le jure. Je te le… te le jure, acheva-t-elle dans un sanglot.

Un silence gêné s’installa, compréhensif pour certains, féroce pour d’autres. Sans surprise, Lara appartenait au second groupe. Nikki oscillait entre les deux, puis se rangea à son avis ; elle-même avait sacrifié la sécurité de son propre père pour tuer l’abomination qui les poursuivait. Fraan n’avait simplement pas eu le courage d’en faire autant, ses enfants comptant plus que tout à ses yeux. Elle comprenait son raisonnement ; ne l’approuvait pas ; le pardonnait encore moins.

La nature de sa trahison importe peu. Elle a été bête de garder ça pour elle et d’espérer que ça l’aide, et plus bête encore de croire que Numéro Trois tiendrait parole si elle obéissait.

— Nous ne sommes pas plus avancés, diagnostiqua Claudia. Est-ce que…

S’attirant un regard noir de sa part, Don Alejandro l’interrompit :

— Il faut nous interroger sur les motivations de l’ennemi.

— Il veut tous vous tuer et me réduire en esclavage, résuma Lara.

Sa voix était polaire. Elle fixait toujours le corps sanglotant de Fraan, impériale.

— Pas ça. Ses ambitions immédiates. De toute évidence, votre Numéro Trois voulait que nous soyons là. Deux solutions, poursuivit-il en se mettant à faire les cent pas dans la boue, chacune de ses enjambées émettant un bruit de succion. Soit l’ennemi voulait que nous soyons là pour nous isoler et nous capturer. Soit il voulait nous éloigner de l’endroit où nous étions auparavant. Le plus simple est de vérifier s’il y a ici quelque chose qui vaille la peine d’y être ; si ce n’est pas le cas, nous avons notre réponse. L’ennemi nous a fait croire qu’il se déplaçait…

— …alors qu’il se trouve toujours à l’Hacienda, acheva Lara.

L’angoisse recouvrit son visage. Même son regard dur s’éteignit. Claudia intervint, retrouvant sa prestance de Patronne :

— Ne perdons pas de temps. Allons examiner l’autre côté du canyon jusqu’aux limites du coupe-magie. S’il n’y a rien qui réclame notre attention, nous le verrons bien assez vite. Nous rentrerons au triple galop à l’Hacienda.

— Non.

Le dos tourné au groupe, Lara fixait le coin du virage de pierre qui devenait ensuite un étroit goulet de trois-quatre mètres de largeur à peine.

— J’y vais seule, poursuivit-elle lorsqu’elle se retourna.

Son regard inflexible et son visage statufié indiquaient que sa décision ne souffrirait aucune réplique.

— Numéro Trois souhaite visiblement vous éloigner de moi, ou tout du moins à m’isoler de vous. Et pour ça, elle est prête à vous tuer. Ce qui fait de moi la seule personne encore en sécurité sur cette planète. J’irai seule de l’autre côté du canyon voir ce qui s’y trouve. Vous me couvrirez depuis le haut des falaises. Si je dois fuir, vous tenez la passe et empêchez l’ennemi de la franchir. Coûte que coûte. J’irai seule à l’Hacienda. De toute manière, il devient de plus en plus évident que Numéro Trois ne laissera personne d’autre que moi l’approcher.

La rigidité de son expression s’amoindrit une seconde, alors qu’elle ajoutait à l’adresse de sa mère :

— Et quand je la tuerai, il faut espérer que la distance court-circuitera le lien qui persiste entre elle et toi.

En son for intérieur, Nikki songea à son propre père resté sur Terre et ajouta pour elle-même : J’espère bien.

 

Lara se savait observée. Une fois n’étant pas coutume, ce poids visuel ne l’écrasait pas. L’aura des regards se déplaçait à son rythme alors qu’elle menait son cheval au pas dans la dernière ligne droite du canyon. Au-dessus d’elle, les falaises écarlates se faisaient de plus en plus proches, réduisant la lueur de la naine rouge à une fine cascade flamboyante. Auréolée de leur lumineuse protection, Lara avançait vers son destin, calme en apparence, le cœur trépidant d’impatience et de terreur en vérité.

Une terreur qui ne fit qu’augmenter lorsqu’elle découvrit qu’ils étaient loin d’être aussi seuls qu’ils le pensaient.

Là, juste de l’autre côté de la limite invisible du coupe-magie, une bonne centaine de Foulards Noirs attendait patiemment la suite des opérations. Sûrement espéraient-ils le retour de leur chef à l’étrange corps alien. Ou bien un signal quelconque de sa part. Lara ne le sut jamais. Dès que sa silhouette se dessina contre la roche, les Foulards Noirs poussèrent des cris. Lara vit les chevaux piaffer d’impatience ; les armes s’agiter dans les airs ; et les hurlements de colère s’élever à leurs côtés. Le vent porta jusqu’à elle les insultes. Les grains de sable griffèrent ses bleus et ses blessures, se jouant de ses combats passés.

Nulle trace, nulle part, d’une haute silhouette bleue. Numéro Trois n’était pas là.

Tout cela n’était donc qu’une diversion… jusqu’au bout, on se sera laissés manipuler.

Un sentiment de chute la surprit et faillit la renverser quand elle vit deux ombres immenses s’élever à l’arrière de la troupe.

Des vaisseaux du Parti !

Qui, cependant, émettaient un drôle de bruit ronflant, un grondement continu qui ne fit qu’enfler à mesure qu’ils gagnaient en altitude. Lara les défia du regard. Qu’ils tentent de passer le coupe-magie et ils verraient ce qui les attendait : le même destin fatal que tous les vaisseaux qui s’y aventuraient.

Sa confiance frissonna quand même sous la caresse lascive du doute. Les vaisseaux s’avançaient avec une lenteur qui ne leur était pas caractéristique.

Comme s’ils souhaitaient goûter l’eau avant d’y plonger, songea-t-elle, devinant un nouvel imprévu.

Un mauvais pressentiment lui picota le bout des doigts, puis planta ses crocs empoisonnés en haut de sa colonne vertébrale. Elle retint son souffle. Sa monture hennit. Elle n’avait jamais vu d’appareil volant ; ou alors, il y a longtemps, et peut-être savait-elle du coup ce que leur présence signifiait.

Des explosions, de la violence, du sang, la mort au prochain tournant.

Les vaisseaux franchirent la frontière du coupe-magie sans problème. Ils restèrent un instant en vol stationnaire, puis des ailes supplémentaires se déployèrent de sous le ventre de leur coque noire et luisante. Une vibration modula l’air. Lara grelotta tandis que la chair de poule recouvrait sa peau découverte. Elle combattit le frisson interne puis, écoutant la voix de la sagesse, décida qu’il valait mieux fuir.

Et les attirer loin des autres.

Suis-moi, je te fuis…

La Foulard Rouge ne termina pas sa pensée. Elle fit volter sa monture et partit au triple galop à travers la gorge de pierre. Elle ne regarda pas en arrière pour voir si les vaisseaux la prenaient en chasse. Nul besoin. Le grondement décuplé voulait tout dire.

 

Tel un fil dans le chas d’une aiguille, la silhouette aplatie de Lara Carax revint s’enfoncer dans le canyon. La célérité de sa course ne laissait aucune place au doute : elle fuyait, et les ennuis la talonnaient. Claudia positionna mieux son coude contre la pierre, inspirant une bouffée d’air chargée de poussière. La sécheresse de sa gorge lui donnait envie de tousser. Elle détestait toujours la fille Carax, mais plus le temps passait, plus elle l’estimait. Bon gré mal gré, certes. En tout cas elle ne souhaitait plus sa mort et, par moments, entrapercevait certains indices qui laissaient penser que la réciproque se révélait vraie.

Un bruit de turbine gronda soudain. Claudia sentit l’air l’écraser et la soulever en même temps. Deux appareils cisaillèrent le ciel. Son expérience de Thaumaturge lui permit d’identifier les aérodynes de combat prévus pour évoluer en terrains non-magilectriques grâce à leurs moteurs à explosion.

Claudia roula sur le dos en abandonnant la défense du canyon aux autres. La crosse du fusil positionnée contre l’épaule, elle suivit la progression du vaisseau quelques mètres en amont de sa trajectoire. Bloqua sa respiration ; sa position. Appuya sur la détente.

Deux fois, histoire d’être sûre.

La première balle rebondit sur le ventre de l’appareil, fragilisant la coque. La deuxième visa le même endroit et traversa l’acier, vers là où se trouvait le réservoir.

Le vaisseau n’explosa pas en plein vol, mais sa trajectoire se modifia. Il se laissa distancer par son binôme, tandis qu’une fumée noirâtre s’échappait de la tôle percée. Le moteur toussa quelques nuages denses et filandreux. Une seconde d’incertitude passa, puis l’aérodyne piqua du nez vers la falaise.

Moins violent qu’escompté, le choc fut tout de même efficace. Le flanc de l’appareil racla la roche. Claudia sentit la terre trembler. Malgré les vibrations et la distance grandissante, elle perdit deux balles supplémentaires à tenter de faire subir le même sort à l’autre assassin volant. Rien à faire. Le juron qui s’échappa d’entre ses dents fut couvert par un cri d’alerte. Claudia roula sur le ventre et se remit en position, collée malgré elle à un Don Alejandro qui aurait, en d’autres circonstances, été ravi. Pour l’heure, toute son attention se concentrait sur le torrent d’hommes et de femmes qui s’écoulait dans la gorge pierreuse. Ils n’avaient pas réussi à les tenir à distance très longtemps.

— Vas-y…, chuchota-t-elle, un œil fermé pour mieux viser.

— C’est déjà prêt, qu’est-ce que tu crois ?

Elle faillit lever les yeux au ciel à cause du ton aussi condescendant qu’orgueilleux. Le bruit de cavalcade, amplifié par la résonnance du défilé, augmenta tant et si bien qu’il faillit couvrir les paroles suivantes :

— Joli coup, fit-il compliment alors qu’il attendait que la troupe ait dépassé un certain point.

— Mer… ci…, souffla-t-elle avant de retenir son souffle pour tirer.

De part et d’autre du canyon jaillit une pluie de balles. Nikki et Fraan s’occupaient de l’autre pan, Marine Carax étant trop mal en point pour aider. Les premiers cavaliers tombèrent comme des mouches. Certains chevaux voltèrent et heurtèrent les suivants. Depuis les hauteurs, ils ressemblaient à une fourmilière en déroute. Quelques balles ennemies ricochèrent sur la falaise, arrachant leur dîme de pierre dans une explosion sèche. Mais les tireurs étaient parfaitement embusqués. Ils ne risquaient pas de se faire toucher, vu l’angle de tir restreint, et la situation plus que précaire de l’ennemi. Il y avait moins d’une chance sur mille qu’une balle les touche.

Et Claudia, quasiment suspendue dans le vide à présent, était prête à courir ce risque.

Elle s’ingénia à semer la mort dans les rangs des Foulards Noirs, haïssant soudain cette couleur jadis portée comme un étendard. Le carré de soie écarlate autour de son cou était un symbole qui la rendait fière. Celui d’une cause qui lui appartenait enfin. La leur. Pour la première fois de son existence, elle se sentait à sa place dans un groupe. Ce qui ne lui était jamais vraiment arrivé, pas même du temps où elle faisait partie de l’armée.

Le Parti n’avait jamais su insuffler ce genre de valeur positive à ses soldats. Seule la peur les maintenait obéissants. Ça, et le sentiment de ne pas avoir de meilleur choix que de servir.

Jusqu’à aujourd’hui, en ce qui la concernait.

Canardant deux fois plus que les autres et rechargeant à toute vitesse, la poitrine de Claudia enfla d’un sentiment de joie inaltérable. Quelque chose d’impossible à contenir. Quelque chose qui nourrissait non sa haine de l’ennemi mais son amour pour la Fédération. L’Hacienda. Les gens qu’elle avait protégés en qualité de Patronne.

Sa Fédération. Son peuple. Sa planète.

— Je pense que c’est bon, intervint Don Alejandro.

— Tu penses, ou t’es sûr ?

Elle avisa l’emplacement de la milice au fond de la veine de pierre.

— Oh, ça va. J’suis sûr. Pas besoin de les retenir plus longtemps. Allez ! On ferait bien de se carapater avant que ça pète.

Se ralliant à son avis, Claudia ramena son fusil sous elle et se releva en vitesse. Un nuage de poussière ondula à sa suite telle une ombre. Elle se précipita ensuite vers le pierrier, l’escaladant à toute vitesse en priant pour qu’ils aient bien calculé leur coup. Alejandro la doubla. Parvenu au sommet, il l’attendit, tendant la main. Galant, oui, mais solidaire : il risquait sa vie en restant pour l’aider.

Claudia le savait, aussi n’ignora-t-elle pas sa main tendue. Leurs paumes moites de sueur se collèrent l’une à l’autre. Le regard de l’homme s’attarda une seconde sur les tatouages à ses poignets, désapprobateur, puis se détourna vers leur objectif.

— Viens !

— Il faut… plus vite, haleta Claudia.

Elle n’avait pas fini de parler que le sol se soulevait. L’onde les propulsa en avant, à plus de trois mètres. Puis une vague de gravier et de sable les ensevelit en grondant. Leur poids fut comme une chape de plomb sur la poitrine de la jeune femme. La panique l’envahit en quelques secondes. Le jour était mort à ses yeux. Le dessus, indifférenciable du dessous. L’air, irrespirable. La terre, le sable, partout. Plus de couleurs. Des sensations pesantes, coupantes.

Et une main, dans la sienne, qui la tira de sa tombe.

— Je suis là !

Un glapissement lui échappa comme Don Alejandro la tirait de l’amoncellement de pierres. Elle avait failli être emportée par la falaise.

— Par Mārā, c’est pas passé loin, dit-elle alors qu’elle le rejoignait sur le haut plateau de basalte.

Malgré la stabilité du sol, ses jambes tremblaient tellement qu’elle fut incapable de progresser debout. À quatre pattes, elle se glissa près de lui et se coucha sur le dos, contemplant le ciel d’un bleu-rouge. Limpide. Indifférent dans son horizontalité inchangée.

Alejandro se dressa de toute sa hauteur pour observer le résultat de leur son et lumière. La dynamite enfoncée sous certaines parties du pierrier avait emporté toute la roche solide qui le soutenait. La cascade s’était déversée dans le goulet, pleuvant sur les Foulards Noirs qui avaient cru pouvoir passer sans soucis après l’interruption des tirs.

Le ciel leur était littéralement tombé sur la tête.

« Les pauvres », aurait-elle songé dans d’autres circonstances. Ceux qui n’étaient pas morts ensevelis se retrouvaient bloqués du mauvais côté du passage. Il leur faudrait des heures pour se sortir de là – et encore, peut-être n’y parviendraient-ils jamais comme les Foulards Rouges continueraient de surveiller la passe et d’empêcher leur progression.

— Alors ? demanda-t-elle, curieuse de savoir mais incapable de se relever.

— Humm…

— Quoi ?!

Elle détestait qu’on la fasse mariner dans l’ignorance. Encore plus lorsque son interlocuteur se permettait ce genre d’effet de pause.

— On dirait que la mèche était un poil trop longue. Une quinzaine de cavaliers sont de l’autre côté. Inutile de dire qu’ils sont en train de fuir le canyon.

— Et qu’ils vont se lancer à la poursuite de Lara. Merde !

Alejandro lui retourna un regard inquiet.

— Elle va avoir besoin de chance, pour parvenir à son but.

Claudia soupira, renversant la tête en arrière alors qu’elle se relevait sur les coudes.

— De chance… ou de moi.

Dès qu’elle serait à nouveau capable de marcher, elle se lancerait elle aussi à sa poursuite.

 

Lara n’eut pas l’occasion d’assister à l’explosion du canyon. Elle se trouvait trop occupée à éviter de se faire exploser elle. Le pilote du vaisseau, ou son tirailleur, ou qui que ce soit aux commandes des armes, ne souhaitait visiblement pas la garder en vie. Ou du moins pas en un seul morceau. Plusieurs fois, la mort la frôla de près. Trop, au goût de son cheval qui répondait à peine à ses ordres.

Suivant son intuition, Lara dévia brusquement sur la droite. Au même instant, une gerbe de terre et de pierre explosa. Pile là où elle se trouvait une seconde plus tôt. L’enfoiré connaissait son affaire. Malgré ses tours et détours, il avait par deux fois manqué de la renverser – et à plein galop, la chute pouvait s’avérer mortelle.

Il faut que je trouve une solution. Un moyen de lui échapper.

Impossible de l’abattre depuis le sol, surtout depuis la selle d’un étalon en pleine course et complètement paniqué. L’animal n’attendait qu’une seconde d’inattention pour cabrer, la renverser et fuir loin du danger.

Bouddha, donne-moi l’inspiration… Ou même Mārā, je m’en fiche !

De toute évidence, le karma n’entendait pas lui livrer de sitôt le bénéfice de ses bonnes actions passées, car la situation ne fit qu’empirer : le tonnerre de plusieurs chevaux au galop se joignit au grondement du vaisseau. Sagesse de Bouddha ! Le monde entier a décidé de se lancer à mes trousses ou quoi ? Je ne vais jamais m’en sortir. Son cheval fit une nouvelle embardée, évitant un tir de justesse, avant de reprendre sa progression en zigzag.

Une stratégie jusqu’alors payante. Mais à présent qu’elle se savait poursuivie au sol aussi… si elle continuait ainsi, elle perdrait beaucoup de temps pour parcourir bien peu de distance. Et si elle se laissait rattraper pour mieux les affronter ? Et « prier pour un miracle », comme aurait dit Nikki ? Non. Pas ici. Le terrain plat constituerait un piège mortel.

Réfléchis, Lara. Il y a bien une solution, bon sang !

La seule qu’elle entrevoyait lui promettait une mort quasi certaine à moins d’un excès de veine, d’équilibre et de doigté. Ce dont elle avait souvent bénéficié par le passé, mais en l’absence de magie, elle se demandait jusqu’à quel point elle pouvait forcer sa chance.

On va bien voir.

Inspirant pour rassembler son calme, elle libéra les pieds des étriers. Le soudain changement de posture fit ralentir le cheval. Une bonne chose en soi. Elle noua les rênes autour du sabot avant de la selle, puis envisagea d’entamer un lent retournement. Elle ravala la nausée qui lui montait dans la bouche. Pas le choix. Elle préférait encore tomber de cheval et mourir la gueule dans la poussière que de se faire abattre – de façon littérale – par l’ennemi ou – de façon plus imagée – par les événements.

Alors, elle ferma les yeux.

Laissa son cheval passer au trot, choisir la direction.

Puis elle dégaina l’un de ses colts et se tourna d’un mouvement vif et sinueux.

Toujours assise sur la selle, le dos tordu, elle rouvrit les yeux pour viser l’appareil. L’ondoiement du paysage lui retourna l’estomac. Elle fit vomir du plomb à son revolver avant de se mettre à vomir elle aussi.

Tout à coup, le monde se renversa. Sa main gauche heurta une surface dure. La douleur explosa dans son poignet à l’instant où elle tirait une nouvelle balle, sans viser. La douleur explosa aussi dans son oreille abîmée quand le lobe frappa un rebord. Aveugle à tout sauf à la douleur, elle ne vit rien de ce qui lui arrivait.

Tout ce qu’elle comprit, c’est qu’elle n’était pas tombée de cheval.

Non.

C’était son cheval qui venait de tomber.

Et il l’emportait au fond d’un gigantesque trou.
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